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Le /ourwa/ o/]|îc«ei clôt, par son récit, le»
interprétations sur l'incident de Litnoges;
il reste un dévoir à accomplir, c'est de dé -
' duire de ce fait l'enseignement qu'il com-porte.

L'armée doit demeurer étrangère aux
questions politiques, rien de mieux ; cepen-dant

il est utile, il est nécessaire que les mi-litaires
comprennent quelles sont les doctri-nes

qui fortifient l'armée, quelles sont celles
qui la ruinent. ?

L'armée n'a pas d'eiistence propre, c'est
une création artiflcielle dont lés racines
plongent daus les entrailles mêmes de la so-
délé ; sur un sol ferme, les institutions mili-taires

s'élèvent solides et puissantes ; sur un
sol mouvant, elles flottentaugré du moindre,
souffle. Voilà la leçon que tipus donne l'ittjj
cident de LimOges.
^' Rien de plus simple que les ordres dotfS*
nés, rien de plus évident que l'asle d'indii^
çipline pommis par u-n ofiicier ; néanmoins
avec quelle ardeur la presse républicaine ç|j
démocratique s'est emparée de ces faits poiir
les dénaturer, pour saper les principes a\ë^
mes do l'exiïlenee de l'armée. Sans attendre
les renseignements, sans discussion, c'éS:t
l'autorité militttire qui a tort, c'est le rebellij,
qui a raison.

Ceci neus reporte aux plus mauvais jours'
d e l à Révolution, alors qu'on poussait les
soldats à lo révolte, qu'on délivrait les cou-pables

des prisons et qu'une Assemblée leur,
rendait des honneurs.

Les tradilioni révolutionnaires s'impo-sent,
et la haine contre l'armée s'empare

des prétextes les plus puérils pour s'asti
souvir.
Dans le cas particulier qui nous occupéf

on ne pouvait plus mal choisir et l'acteur et
la scène.

S'il est un officier qui soit désintéressé
dans les questions militaires, c'est le major.
11 est bon do faire remarquer qu'un majors
est spécialement chargé dans un régiment
des détails administratifs, et que, comme
troupe, il n'a sous ses ordres que des non-
valeurs militaires, c'est-à-dire des ouvriers,:
des musiciens, des secrétaires. En cas d'é-meute,

il a pour mission de défendre avec
ces éléments la caserne et de protéger le*
magasins du régiment ; il faut une imagina-tion

bien prévenue pour trouver un rapport
I entre cette modeste consigne el la participa-tion

à un coup d'Etal.
D'autre part, si on s'étonne que les ordres

<du ministre de la guerre aient été transmis
I avec quelque développement à Limoges.
i c'est qu'on oublie, ou on feint d'oublier,
qu'il y a six ans à" peine la Commune de Pa-rî
ris était imitée à Limoges, oi!i l'on assassi-S
I nait un colonel de cuirassiers qui tombaiti
victime de son uniforme de soldat. Ce sou*>
venir ne peut pas être séparé des préoccu-v
pations du commaridement militaire dans
cette ville, ?

Ainsi donc aucun prétexte, aucune excusi^^
à cet acte de désobéissance qu'on travestjtf
aujourd'hui en titre de popularité. Si le dé-^
voir militaire a été impuissant à retenir l'of-ficier

indiscipliné, comtnenl le souvenir de
son catBarade assasiiné ne l'a-t-il pas fait,
hésiter? C'est que les doctrines révolutionij
rraires tuent les sentiments les plus naturels
de confraternité militaire et déracinent les
liens qui rattachent les hommes et les corpo-rations.

* Ce qu'on doit se demander, c'est à quelle
pensée obéissait le major du 14Vde ligne
en méconnaissant à la fois l'autorité et fa
solidarité militaires. Il est certain qu'il n'a
pu puiser l'esprit d'indiscipline et d'insuboij
dination dans l'ordre reçu, de quelques réf
flexions qu'il ail été accompagné. :;j
Où cet ofiicier avait-il donc appris qu'il

pût être question de coup d'Etal ? Ce n'était;
pas évidemment dans l'exercice de ses foncé
£ o n s . S'il élail resté étranger aux discus-?,,

sioQS politiques, aux interprétations pas-^
sionnées sur les attributions respectives des
pouvoirs publics, aux commentaires qu'en
donnaient les feuilles républicaines, il est
incontestable que l'ordre reçu n'eût paru
qu'une consigne à exécuter, et qu'un esprit!
prévenu seul a pu y voir un plan préconçu.;
Comment s'étonner d'un acte d'indisci-'

pline, lorsque l'insulte était déversée cha-rj
, que jour par les journaux républicains sur'
le Maréchal, lorsqu'ils en parlaient comme^
d'un traître à qui l'armée ne devait plus
obéir, lorsque les journaux qui ont la pré-tention

de représenter une pensée gouver-j
nementate l'appelaient avec dédain « M.i
Mac-Mahon » ; comme si le chef du pouvoir^
ne devait pas sa position à ses services mi-:
litaires I

Quelle action devait avoir ce langage sur
les militaires? Froissés de ces injures, qui
s'adressaient au'représenlant le plus élevé
de l'armée, symbole vivant de son exis-tence,

de ses victoires comme de ses défai-^*
tes, les uns, pris de dégoût, se renfermaient
do plus en plus dans la devoir militaire,
tandis que les autres, esprits malades, dis-«
cutaient, et l'un d'eux allait jusqu'à la ré-volte.

V
Ainsi donc le major du i 4' do ligne a ét^ •

provoqué, encouragea désobéir par les ap-pels
à l'indiscipline contenus dans les feuil-

lesrépublicaines: voilà l'originede l'incident.
Et quand, par hasard, quelques-uns de ces
journaux parlent d'obéissance passive, ce
mot est vide de sens sous leur plume, puis-qu'ils

n'ont montré aucun respect pour le
représentant le plusélevéde l'autoritéelqu'ils
ne savent pas mémo distinguer la déférence
quel'on doit au chef de l'Etal de la çrl.tiqae
que peuvent entraîner certains acls,sI."!''l-J

hroriiqoe-: g é i i é i ' a i e ,

Le président du conseil, garde des

S e r ' à M ^ ' r la justice,'vient d'a-
ctresser à MM. les procureurs généraux près
les cours d'appel la circulaire suivante :

FeuilietOD de KÉtho SauiiBroià.

^ ^ ' oe j u r ^ ' l s d ^ ^ r en chef de l'Echo [
Saumurois,

De retour à Paris pour la Noël, je tn'cmpresse(i
de vous adresser le récit que je vous ai promis- ,^
Depuis quelques mois , les journaux de Paris

et des départements posaient à leurs abonnés, souS;
tormt d'annonce, l'énigme suivante : . ^; as»,

• NOCVBLIK FkAKCB. '
• Terres à cinq francs l'hectare.

• Fortune facile ;et assurée sans quitter so^
• pays. S'adresser à M. le marquis de Rays ,'
• consul de Bolivie, au château de Quimerch eu
» Bannalec. • . ivs

, ' Celle réclame venait quotidiennement intriguer
des milliers de lecteurs. Devenir propriétaire pour
cent sous, cela faisait rêver maint prolétaire. La
Nouvelle France, disait-on, est le pays des nou-velles

couches sociales. Bah! c'était une réclame

bonne à attraper des spus. Au café Riche on
haussait les.épaules; on comparait les terres de
Port-Breton k l'or Paraff, Un bon de la Nouvelle
France élait-il plus sérieux qu'un diplôme de
Jersey ? Qu'est-ce que pouvaient valoir un hectare
à cinq francs, dixmètres pour un sou ? Incertitude,
caucliemar !

11 fallait en savoir le finmot. Le directeur de la^
Revue Parisienne me prit à part, el, ouvrant le
Bollin, me dit :

« 11 existe bien un château de Quimerch, h .
» Bannalec, arrondissement de Quimperlé (Finis-
» 1ère). Prenez ce soir le Irain pour Brest, et le>
» secret des terres à cinq francs, fût-il caché dans
» le fond de quelque manoir silencieux, ou sous
» undolmen de la froide Armorique, rapportez-le-;
» nous. » p

Le lendemain j'étais h Brest, Mais Bannalec esV
un petit chef-lieu de canton, à côté de Quimper.
Le train ne repartait que le soir. Je pro&lai du
relard pour avoir quelques renseignements. Le
premier journaliste à qui j'en ouvre la bouche se>
récrie : e&

« On ne parle que du marquis de Rays dans^
» tout le Finistère : il n'y a pas une ferma où on
» ne jase de Port-Breton. Quand lemarquis partira j
» pour l'Australie, bien des gens le suivront,

» — "Vous le connaissez ? *,
» — Il est un des principaux propriétaires du

« Monsieur le procureur général,
h La commission d'enquête nommée par^

la Chambre des députés, à l'occasion des éleCrj
lions des 4 Ael 28 octobre,se propose de pous-ser

activement ses travaux. Je n'ai rien à vous
dire des rapports qu'elle aura avec le public,^
des formes qu'elle suivra pour interroger des
témoins ordinaires ou pour constater leurs
réponses. Mais elle peut s'adresser à des
fonctionnaires placés sous vos ordres ; elle
peut leur demander la révélation des faits
qu'ils connaissent ou la communication des
documents judiciaires qui leur sont confiés.

» La magistrature doit être naluTellement
disposée à seconder des investigations qui^
n'ont el ne doivent avoir pour but que d'as-surer

la hberté et la sincérité des opérations
électorales, et de constater avec certitude
tous les actes qui s'y rattachent ; mais le
magistrat appelé en témoignage a, par sa
profession même, des devoirs particuliers
de discrétion et de réserve dont il ne peut
s'affranchir.

» Avant de répondre, il consultera ses
j supérieurs hiérarchiques; ses scrupules
' viendront jusqu'à vous. Dans les conseils
que vous donnerez, vous ne manquerez pas
de concilier le respect qui est dû aux délé-gués

d'un grand corps politique, accomplis-sant
la mission qu'ils ont reçue, el les pré-rogatives

dont la justice a besoin pour ac-complir
l'oeuvre sociale que la loi confié

à ses soins. ''"n nshmv.ioq
» Il en sera de même pour" la comâiuni-

cation des documents judiciaires. C'est à
vous spécialement. Monsieur le procureur
général, que les lois attribuent le droit de
les mettre au jour ou de les tenir secrets.
I » Vous ne pouvez oublier les ménage-ments

que Commandent tantôt l'intérêt pu-blic,
tantôt l'honneur d'un individu ou d'une

famille, quelquefois les nécessités d'une ins-truction
qui n'est pas terminée. Si vous

éprouviez quelques doutes, vous voudrez'
bien m'en référer, et, par un examen atten-tif

et de bonne foi, nous parviendrons tou-jours,
je l'espère, à éviter des conflits que

nous serions les premiers à reg;retter.
» Recevez, Monsieur le procureur géné»

» pays, fl a fait deux ou trois fois le tour du
» monde. A vingt ans il parcourait l'Amérique el
» s'enfonçait dans le Far-West pour visiter les
» Chactas, Il créa au Sénégal des fabriques impor-
» tantes qu'exploitent actuellement les Pères du"
». Saint-Esprit. Sous l'Empire, il aurait ramené
» Madagascar à la France, si Napoléon III n'avait'
» pas signé le traité Lambert. C'est un grand
» seigneur qui appartient h une des premières
» familles de la Bretagne: un de ses ancêtres
» négocia le mariage de la duchesse Anne, qui
)!• réunit notre pays h la France ; d'autres s'illus-
» trèrent ailx côtés de Turenne ou suivirent!
» Jacques Cartier au Canada. Il est souvent hors'"
« de France et ne se soucie guère du plancher des-
» vaches, » n
* Quatre lieures après, j'arrivais à Bannalec, Dans
ce coin solitaire, h cinq lieues de la mer, entre
Quimper el Quimperlé, la nature est sauvage. Des'
bois épais dominent de chélives prairies. L'hiver'^
assombrissait le paysage. Je comprends qu'un
gentilhomme recherche par le monde de plùà^
riantes plages. Des montagnes noires, de lourds
nuages, un soleil à demi-voilé. <û
Sur un petit lac s'élève le château de Quimerchî^

Il tour il tour un camp retranché des Romains,
un château-fort au moyen âge. La Révolution fil
abattre ses tours. 11 ressemble aujourd'hui h une
caserne ou à un monastère.

Un

M, le marquis de Rays m'accueillit immédiate-'
ment. Vrai portrait du gentleman voyageur, M.
Charles du Breil, marquis de Rays, est un homme
de haule stature, dans toute la force de l'âge: if
a quarante-cinq ans. Moustache épaisse, dîèveuX*
châtains, regard limpide et profond, allures d'un
marin en civil. Sa voix est forte et dénote l'habi--*
lude du commandement. -.toeiî
'Je lui exposai l'objet de ma mission.

Je suis sensible à la démarche de votre jour-'
nal, me répondil-il, el je serais heureux d'obtenir*
l'appui de la presse pour l'oeuvre difficile que j'en-'*
treprends.

— Vous voulez créer, monsieur lo marquis, u
peuple nouveau au milieu des colonies auslra
Hennés 7

— C'est mon but, en effet. J'ai-souveqt réfléchi,"
à l'époque de mes voyages dans les mers de l'Inde,,
à l'intérêt considérable qu'il y aurait à fonder des
établissements sur les côtes nord-ouesl de l'Aus-tralie.

La baie des Chiens-Marins, baignée par la ri-,
vière Gascoyne, et fort peu connue autrefois, m'a pa-,
ru admirablemgijl désignée à cet effet. Elle esl silué<^'
par lé 25" de latilude australe, à 6 jours dé'Java,
et h 2, jours de Porih. Les poissons de.loutes sortes
y abondent el la nature variée des terrains ĝeut ^ ĵ^
prêter à des cultures très-diverses. ' .
— Le C h a r i v a r i disait qu'à Port-Breton

rail des voisins incommodes.
on au-



Ml, l'assurance de ma considération Irès-
flislmguée.

» Le président du conseil, garde des sceaux,
. ministre de l a j u H i c e ,

•

Kn vertu des ordres donnés par M. le
préfet do police, des réunions publiques ont
lieu depuis quatre joursi dat« tous les «rroii-
dissements de Paris, au sujet des prochai-
nos élections municipales.

Dans toutes ces réunions, la question de •
l'amnistie générale et entière est agitée, et '
dans un arrondissement, le 4°, il s'est pro- I
duit un incident qui prouve jusque» à quel i
point le radicalisme lient à ce que les dépor- i
tés de Nouméa soient rappelés.

Le programme voté par la commission
d'initiative de cet arrondissement se résume-
en ces mots : amnistie, instruction gratuite, ^
laïque et obligatoire, autonomie des com-^
munes, réd#ction progressive des droits
d'octroi, développement des chambres syn-":
dicales, etc.

M. Loiseau, conseiller sortant, est vive-ment
attaqué pour ne pas avoir voté l'am-nistie
pleine et entière.' Divers oroleurs ré-;

clament alors un conseiller plus radicfll. ^
L'assemblée décide qu'on ne pourrapré-^

senler qu'un candidat favorable à l'amnistie'
plénière. M. Loiseau, mis en, demeure d'ac-:
cepter ce point du programme, refuse abso-lument.

— L'assemblée repousse alors sa:
candidature et adopte celle de M. Rault. '
Est-ce assez significatif? '
Dans le qufjrtier du Pèrc-Lachaise (20**

arrondissement), c'est le citoyen Ch.Quen-'
tin qui succéderai M.Brisson, qui ne se
représente pas. '
Enfin, dans le quartier de la Maison-

Blanche, le citoyen Maret, collaborateur''
de Rochefort et d'Armand Dwportal dans léj
Réveil et le Républicain, s'apprête à rempla-'
cer au conseil municipal le citoyen Louis
Combes, dont le radicalisme ne paraît pas'
asVez foncé en rouge aux électeiirs de, ce^'
quartier.

''On lit dans \q Pays, auquel nous laissons
la responsabilité de ses informations :

« Les employés du ministère des finan-ces
ne sont pas contents ! Et il y a dequoi !

» Afin de constituer de^ traitements au
foriuidablc état-major dont, s'est entouré —
ou, pour parler plus exactement, dont on a
entouré M. Léon Say, — il a fallu trouver
de l'argent:,on ne pouvait le demander aux
Chambres sans s'exposer aux quolibets de
ladroite etde la presse conservatrice, aussi
bien qu'aux grognements de la gauche puro.

» On a donc pris le parti le plus simple,
sinon le plus honnête : on a puisé dans les
fonds disponibles et qui devaient être con-sacrés

aux gralifications de fin d'année. Ces
gratifications, que l'employé fait entrer dans
ses comptes et dont l'absence va détruire
l'équilibre de son budget, serviront d'abord
à payer l'état-raajor ; le surplus, qui repré-sente

trois ou quatre francs par employé,
sera réparti ad l i b i t u m parmi les favorisés. »

— Les indigènes, quoique sauvages, sont peu
nombreux el extrêmement timides.
^ Quel est climat da Port-Breton ? ,(,,

,-rr D'après les ligues isplbernes de Robiquel, il)
est très-agréable et ne varie guère, suivant les
spns, que de 20 à 25 degrés centigrades. ^
, r-Ne craignez-vous pas que/le gouvernement,
anglais ne contrarie la fondation d'un établissement^
français en Australie 7 ..j
— Mon entreprise est une oeuvre particulière. A

ce litre, elle a droit h la protection traditionnelle
•des Anglais, qui ne fait jamais défaut aux créations,
de c«genre. Nous ne soulevons d'ailleurs aucunej
question politique et nous accepterons tous pro-j
tectorat el suzeraineté qui sauvegarderont notre
autonomie.
— Comment enlendez-vous réaliser votre projetj

de colonie 7
— Aussitôt mon arrivée, j'établirai sur les bords_;

dëla rivière Gascoyne unwbarf-boat américain,,
sorte jde débarcadère, un dépôt de tous objets,,
marcbandises et fournitures, et usine centrale,
destinée à la fabricalion du sucre, des huiles, des,
conserves, et à la ^préparation de lous les produits,,
coloniaux ; première industrie à laquelle viendra "
s'adjoindre la pêcte du cachalot qui abonde en*
ces parages, et la préparation du tripang, holoturie,
bôche de mer, pour la consomnaation chi-,

L'explication fournie par l'Officiel sur
l'incident rte Limoges ne satisfait pas les
gauches. Dans ce catnp, on se montre bien
décidée ne pas se contenter de ses explica-tions.

« L'interpellation, dit-on, élait néces-saire
; maintenant elle est un devoir rigou-reux
pour les représentants du pays répu-blicain.

»
On se demande, ausurplus, dit la corres-pondance

Saint-Chéron , si le cabinet n'a
pas fnit paraître c<'tlo note pour se faire
interpeller. Elle contient l'aveu iiiulile d'un
point nié jusqu'à ce jour, à savoir que cer-tains

régiments devaient marcher surParis.
Cet aveu sera le point de départ des déve-loppements

qui vont êtremaintenant donnés
à l'affaire.

L'ambassadeur ollomao à Paris avait été
chargé do demander au gouvernement du
maréchal do Mac-Mahon de se joindre h la
Grande-Bretagne pour amener la paix etde
commencer des négociations dans ce but ;
mais Aarifi-Pacha a répondu que celte de-mande

devait plutôt venir de .ondres. On
sait quel a été le résultat de la démarche do
lord Derby. D n'en est pas moins vrai que
l'on compte beaucoup à Constantinople sur
l'influence française pour présenter d'ami-cales

représentations au prince Gorschakofl".
Si la médiation anglaise est. rejelée, nous
savons de osurce certaine,que la Porte ten-tera

un suprême effort auprès do Paris.

•

D'après VEstafette, lé gouvernement espa-gnol
aurait pris des mesures sévères contre

Dona Isabelle.

« 1) aurait ordonné, dit ce journal, à ses
» agents à l'étranger de rompre toute rela-
» tion officielle avec la reine Isabelle, enjoi-
» gnant à ces mêmes agents d'informer les
» gouvernements étrangers et la reine elle-
» même de-cette décision.

» La reine a duêtre informée hier de la
» mesure qui a été prise à sonégard. »

U va sans dire que nous laissons à V E s t a -
fettelà responsabilité-de ses itiform^

l^otts recommandons tout particulière-
tfikfînt l'article suivant à ;no* lecteurs :

« Le bruit court que, sur la demande du
prince de Bismark, tous les ambassadeurs
d'Allemagne à l'étranger sont appelés à Ber-lin

pour le < 5 janvier. On remarquera la
coïncidence dé celte date avec la convocation
du Parlement anglais qui a lieu le 17. Le
grand-chancelier, dont la main se rétrouve
dans tous les événements, suit de près la
crise actuelle, et il veut donner à ses agents
des instructions spéciales en vue des éven-tualités

prochaines.
» Nous avons souvent signalé, avec la ré-serve

qui nous est imposée, les dangers qui
pouvaient menacer la France. Nous en trou-o
n s iiHJsiird'toij 1^^^^ dans la* P a t l M&il

Gazette, et nous préférons citer un journal
étranger, parfailenient désintéressé dans la:^
question, que de parler nous-mêmes. Nous
ne serons pas alors accusés d'exagération
o« do pessimisme, Voici ce que dit cette
feuille :

I « Quand l'histoire diplomatique de 1877
i|» sera couiiue, dit la P a l l M a i l Gazette, on
'% verra que la conduite du cabinet anglais
» n'a jamais cessé d'être influencée par l'a-
> uiitié qu'il portée la France. Une chose I
» est tout i\ fait hors de doute: l a conspira- °
» tion couvée de longue date, et m a i n t e n a n t en
» cours d'exécution, concerne surtout la F r a n c e .
^ Nous croyons que lorsque le gouverne-
ili>menl britannique dédinn de répondreaux
» avances du prince de Bismark (il est cerj^
» tain « qu'une politii|uo égoïste » garanC
» lissait la sécurité de l'Angleterre et lui of-__
irait de nombreux avantages) , il le fit"

» parce qu'il était fortement opposé à tout»
» ce qui pouvait renouveler, soit directe-
j» ment ou indirectement, une nouvelle a«a--:
» que contre la F r a n c e , et à l a perpétration dè
» l a menace et de l ' h u m i l i a t i o n auxquelles e//»'-
» est m a i n t e n a n t exposée. »

» Le N o r d traite ces aveux de « contes ri-^
dicules » : il est dans son rôle. Pour noui:
qui avons senti si souvent, depuis sept atr-"
nées, la main de M. de Bismark, et qui»
avons raison de tout craindre, nous sommet
frappés de ce langage de la P a l l M a i l Gazette/
Et puisque le N o r d reconnaît que ce journal'
« est l'organe particulier de lord Beacons-
field, » il ne s'étonnera pas que nous attai»
chions quelque importance aux révélation»
très-claires qui nous sont faites/»; nsiu noi^

QUESTION D'ORIENT.

Le A ôrd accentue encore davantage son
hostilité contre là proposition de médiation
faite par l'Angleterre, el son langage diins
les circonstances actuelles doit être reiûAt^
que: -'^oï vu- .y-.

« Il manque,' dif-il, à" la oeédiation an-,
glaise encore autre chose que de n'avoir pasj
été demandée par les deux belligérants. Une
qualité essentielle lui fait défaut : l'impar^a-f^
lité. Les antécédents de lord Beaconsfieldj
dans la crise actuelle sont suffisamment dé-^'
monstràtifs àcet égard. Si le cabinet de Lon^
dres se décide à sortir de l'inaction à l'heur^;
qu'il est, c'est, à n'en pasdouter, parce quej
la cause qu'il patronne lui paraît en dangeç,
et qu'il espère ainsi se jeter à la traverse deSj
progrès dlj vainqueur. La Russie est donÇi'
fondée à décliner une médiation qui se pré^'
sente comme une intervention déguisée éï
hostile, ou, si elle se décide à l'accepter, elle
ne doit le faire qu'à bon escient et avec toUi'
tes garanties.

» Que par amour de la paix tt pour empê^
cher l'extension d'une guerre sanglante, lé^
Russie ménage scrupuleusement les suscep-'
tibilités britanniques, dans ce qu'elles ont de
légitime, qu'elle rassure, autant que possi-ble,

les, intérêts de l'Angleterre, tels qu'ilâ?
ont été définis par la cabjnet_de j îondres^^^^^

— Où prendrez-vous les cadres de rétablisse-ment
?

— La marine marchande me fournira tout d'a-bord,
avec quelques employés spéciaux, les élé-ments
de mon installation : j'ai reçu, à cet égard,

de-nombreuses propositions. Quant à mon usine,
je vaisla faire monter par Cail ou toute autre maison-
qui en a établi de semblables dans d'aulres Co-lonies.

— Comment écoulerez-vous vos produits ?
— Perlh et Java en absorberont une certaine

quantité dans des conditions très-avantageuses ;
d'autres produits, au contraire, serviront de fret
pour l'Europe. J'aurai un vapeur reliant Perlh à
Java, en taisant escale à Port-Breton, ce qui réu-nira

ce dernier point à deux lignes transatlantiques
européennes.
— Vous faites appel aux émigranls ?
— Pas ence moment. Lorsqu'il y aura lieu de

m'en occuper, je m'adresserai aux maisons auto-risées.

— Je ne comprends pas comment vous pouvez
fonder une colonie sans émigranls.
— Sans doute. J'aurai plus d'hommes qu'il ne

m'en faut. Je ne refuse pas d'ailleurs les colons
européens.
— Où prendrez-vous vos émigranls 7
— Les colonies voisines de Sumatra, Java, etc.,

me fourniront par milliers des Indiens et des

Chinois. Ceux-cï viendront d'eux-mêmes. C'est
par dçs engagements passés avec des coolies que
je me procurerai les travailleurs nécessaires. Je
recueillerai des familles d'tigricultcurs chinois,*
indiens el malais; je les transporterai, je les instal-"
lerai, je leur fournirai ontils et provisions. LeS;
frais d'installation de pareils colons sont insigni-
fianls. De ces races industrieuses, actives et labo-^
rieuses, on obtient des résultats bien plus moraux
et bien plus considérables que par êsclavage des^
nègres. Ce ne seront pas des esclaves, ni des serfs,'
mais; de vérilaliles fermiers. '
— Quelle garantie aUrez-vous d'en obtenir un*

travail sérieux;? *
— J'appliquerai le système hollandais qui offre*

toute garantie aux colons de Java. Seulement,"
pour attirer les coolies, nous leur demanderons*
qu'un quinzième de leurs produits au lieur du cîn-*
quième qu'ils paient aux Hollandais. , i
—C'est ce quinzième qui sera le prix de fer-''

mage?
— Précisément. Il sera réalisé en argent pat^

l'administration coloniale et payé .par son ageUcë>
de Paris aux propriétaires fonciers résidant eft|,
France.

! — Ainsi, on peut se créer une fortune facile et^,
assurée, sans quitter son pays? • . *
— Vous l'avez compris. Il n'est pas plus difficile'*

4e posséder une ferme en Australie, q«e d'eu ache- :

Mais qu'elle résiste inébranlablement à tom
ce qui pourrait entraver ou tronquer l'oeuYfç
qu'elle accomplit on Orient; qu'ellenelaisse
aucune illusion au gouvernement nnglajg ^
sur ce point, qu'on ne saurait ni l'intimideJ
.«i Farrêter dans cette voie; s'il le Jaut I
qu'elle envisage résolument les éventualités
les plus extrêmes quesoulève cette initiative
anglaise et qu'elle s'y prépare ; elle ena leg
moyens. La nation russe est ù un oioûièpt
décisif de sa vie nationale ; elle ne saupaii
80 manquer à elle-même. » ^ ^ ,

On 110 connaît pas officiellement les dispo.
sillons de la Russie ; mais il est facile de les
pressentir par l'atlilude du N o r d . Une dép^^
chede Vienne annonce déjà que la chancel-lerie

russe a répondu au cabinet de Londres
ique le seul moyen pour les Turcs d'obtenir
un armistice était d'en adresser direclemLnit
la demande à la Russie. » C'est lu thèse qu'a
soutenue le N o r d . dès le premier jour
quand il a été qiîestion d'armistice, et avant
même que l'Angleterreformolàt sa demande
de médiation.

La Russie ne se laisse donc pas détour-
ner de son but par cette démarche qu'ello
attendait peut-ôlre et qiii. sembla devoir
échouer.

Les événements militaires qui subissent
un temps d'arrêt par suite de la saison s'ef-facent

devant la gravité do la siti^aljpn^d^plo,
matique. U est évident que le drame'orien-tal

entre dans une nouvelle phase, et que
l'intervention prise par l'Angleterre peut en
amener d'autres plus graves encorei*' '»J

ClironiMe Locale el de rOue^ l

----t"- . -" r-... -,
'-ira KsI •^!!)}'> '>'î*feaiiiïititi.lè*v''^''" ^ '""^
. l î i e r soir, ier?tne.wt heures, pendant
répétition, au théâtre, de la LyreSaumwois^
(andienfié musîiïue tfô' te fcômpagnie des sa-
pëurs-potnpiers de notre ville), un viofeiiï
feu de cheminée s'est déclaré dans le luyau
construit en briques et qui sert au calorifère
dti poste d'infanterie. Ce tuyati'^tlft^'W
tlîéâtre à l'intérieur et dans toute sqn^'"^(^ §̂j'^
on pouvait donc craindre un sinistre quj>fût:
été terrible. . . .«an

Dès lë» prëtniei<à §i4s>eii!ïi¥toe, t o i i ï l^
musiciens, sousf«(|We|li^H''de leur prQf Ŝ[|j
seuT, M. Halbert, ont apporté leurs soiïkSj^i
intercepter tout courant d'air ; puis ils se
sont partagés les différents postes de surveil-.
lancé et se sontmis de faction en divèFs'éfi-
dtoits avec force approvisionnement d'eau.
Les musiciens (anciens pompiers) ont sArti»
le matériel du dépôt établi au théâtre 'ef^i^t
monté jusque sur la tbiture. '

Us Ont appelé j|,,^pc^t^ag^,,couvreur, qui
est venu aussitôl-àileiifaideeEiBmômo temps,
le sous-idirecteur'de U c o r A p a q i i i l ^ W U u i i i ^

1er une dans la Bretagne ou dans la Toursipeî
seulement, on aura des Chinois pour fermiers.
L'éloignemenl n'y fait rien, dû momenj q*ie mon
administration coloniale assurera l'exploitation e'i
à défaut de tout autre mâiidataire, paiera le fer-mage.

^ ^
—A combien ^"Sml'À^Ii/produil d'un bec-

lare 7^. J,..^^^^ i-> » î'ï î»,0 ^ s« tJjf .î*
— APorl-Breton, en tenant compte du système

de culture et des prix des marchés néerlandais,
l'hectare cultivé en sucre ppurra rapp9ïler a"
propriétaire, pour Wû''''([(vi^^l^^]''une centaine
de francs au minimum; l'hectare en café, vingt
à trente trâhcs; celui on l'on fera des arachide||,
cinq à six, etc.
— C'est Vraiment un revenu prodigieux pour «P,

bon émis à cinq francs. Mais comment placqz-v?!
ces bons ? ' »Jii"»4"« '^^^imi> <• "

— Ils seront au. porteur, pOiUr faciliter les trans-ferts
et lesmutations de propriété.

— Vous montez donc une société induslrief
du commerciale 7 j ^j,^- ., '

Non, radministratiôn^oolpBiate Représentera'
simplement, à tilre de mandataire, les proptié'»''
res fonciers ou land'slords du pays auprès de
leurs fermiers ou tenanciers.
— Quels sont les frais da premier élablis,s6'

ment.? • i îv ĥ i M J •

pèifi miîlioSs, représeÉ^ quatre cent »m



Le travail a duré jusqu'à onze heures duj
f soir, et les musiciens des pompiers ont sou-

tgm, en cette circonstance, par leur zèïe
leur activité, la vieille réputation de lu cor-*
ppl-ation à laquelle ils appartenaient.

,»i
M. le garde des sceaux, ministre de la,

justice, vient d'adresser à MM. les procu-l
I feùrs généraux la circulaire suivante :

I • ' 'k Monsieur le procureur général,
f » Plusieurs de vos collègues me consul-j
' tent sur la question de savoir s'il convient
d'appliquer aux élection» municipales la dis-position

de l'àrticlô 3 de la loi du 30 no-vembre
4875, qui afl'ranchit la distribution

des bulletins de voCrdè là formaîité du d ^
pôt au parquet.

» En cas de solution affirmative, l'appo-sition,
sur les bulletins, de la signature der,

chacun des candidats cesserait par là même^
d'être nécessaire. Ainsi se trouverait écar-tée

une entrave contre laquelle de nombreu-,-
ses protestations se sont élevées à plusî^urs^
reprises.' •-•d

» L'application de cette disposition dé
loi du 30 novembre 4875, aux prochaines^
élections municipales, offre un intérêt par-î*
ticulier à raison du délai rapproché ûmsi'^
lequel ces élections doivent avoir lieu. ;o
. » Cette application ne me paraît de na-.j[
ture à soulever aucune difficulté, car il s'a-»»
git d'une formalité d'ordre matériel dont les Ĵ
chef» de parquet sont fondés, dans le doute, '
à ne point exiger l'acIbêiplisiWment: ' ^

» Je vous invite donc à adresser des ins-f]
tructions à vos substituts pour qu'ils lais-l
sent pubher et distribuer les bulletins d^.,
vole relatifs aux élections du 6 janvier pro-i
chain sans en réclamer le dépôt au parquet. -

Recevez, etc. ' '
» Le président du conseil, garde des sceaux;''

ministre de l a justice,

' ' •' ' » J. DUFAURE.
Cette circulaire provoque d'un de nofcl

abongés les observations qui suivent : i

« Ê'article 40 de la loi du 4 6 juillet 4 8 5 0 i
autor&àtid" Hbre distribution, pendant les l
vingt | û à f s qui précédaient l'élection, desf^
circulîtii-es et professions de loi, sous|a con-|
dition qll'allés iussent signées et déposées '
au Parqiuefc' :;!î;vr A

» Gfet article, applicable, d'après la juris-J*
prudéûce,44oat0»4e»èl«e*i0ns, a été abrogé"
expressément,« pce qui concerne les élec-^^
tions législatives, par là loi du 30 novembre.
4875i dans soB^^artide 6fl»imi ooneu Lté»
» disfribution des bulletins de vote n'esta
» pas soumise à la for<malité du dépôt au
» Parquet. »

» GeÉteloi devait-elle s'étendre aux élec-t
tions nwjnicipales? On pouvait en douter;^
mais M. Dufaure l'a pensé, et il déclare en
conséquence que l'apposition sur le bulle-;
tin dék^«)te de la signature de chacun deâCo
candidaJts cesse d'être nécessaire.

' \ \ V \ K SOBS-PRÉFETS,
Nous extrayons du dernier mouvement

administratif pubhé par le J o u r n a l officiel la
liste des nominations de sous-préfets pour
Jes déparlements joignant celui de Maine-et-
Lpire:
m ^ , Vienne, j
\ Sur les quatre arrondissements de la
Vienne, celui de Loudun est le seul auquel
il ne soit pas touché. I j

M. Marc-Dufraisse, ancien sous-préfet,|a
été nommé sous-préfet de; l'arrondissement
de Châtellerault, en remplacement de M.
Pouplet, démissionnaire, i

bons, B|e suffiront. "
— Ce8fct>aiWrdi».4eCT&M^

— Ils ne peavent avoir «n ce moment qu'une*
valeurfictive,celle que tous ensemble, mes adhé-'
rents et moi, nous voulons bien leur donner d'uni
commun accord. La baie des Chiens-Marins ne"
m'appartient pas. Je n'y ai aucune concession s
d'aucun gouvernement. Sur un terrain encore
libre, nous Vflulbhs, mes souscripteurs et moi,*
créer, par mon initiative et sous ma direction, un^
établissement en Australie; nous nous partageons;:
à cet effet les terres, et donnant cinq francs pari
heétare, pour réunir le capital nécessaire à l'entre-*'
pri?e. Voilà toute l'affaire. j

C'est le système américain. *
•f-Rien de plus. J'ai vu fonder par ce moyeii^

bieiB»8iHipte et tompûissâTit de splendides établis^*
sementsHÎaMrès'Efats^nis, en luoins d'une annéè'^

Telaété motfjljHag entretien avec M. lemarqidf,
de Rays. Il voulut bien, pour plus de renseigne-t^
ments, me remettre quelques imprimés détaillant
le mécanisme de son système de colonisation. R me
dit qu'il espérait prendre la mer dans le courante
de l'année 1878. « Vous comprenez maintenant,
ajouta-t-il, qu'il est possible de faire une fortune
réelle et assurée aux colonies, sans quitter son
foyer.. : :

Je pris respectueusement congé de l'aimable gen-tilhomme
breton, et voilà comment, monsieur le

Rédacteur en chef, vous pouvez expliquer à vos
lecteurs l'énigme des terres à cinq francs l'hec-tare.

JtLBS MERLE Y,
9, rue du Vieiut-Cûlombier^J*aris. -

LE MONITEUR DES VALEURS h LOTS
EST LE SEUL JOCKNAL FINANCIER

Qui donne la liste officielle des tirages de toutes les
,5 âleurs françaises et étrangères. „—
Èîdj II est le plus complet •

SEIZE PAGES DE TEXT^ Î Îtl f̂f ;|||,
L e mieux r e n s e i g r i î 1

Ëi^KuâK^. IL DONNE : . i
©fte-fevue de toutes les valeurs ; — les arbitra;.

gesavantageux ; — le prix exact des coupons; -X»-
leslirage'i; —* la cote de la Bourse et de la Ban-.i

L'achat et la vente dès valeurs cotées et non cotées,!
au courtage le plus réduit et les paiements de cou-,ji
ĝons sans Irais. , |

Ifc Le meilleur m a r c hé
bk: Il ne coûte qu'UN FRANC par an.
, Oh s'abonne: rue Laffile, n" 46^^ Parias;—

Envoyer un franc en mandat ou timbres-poste^'

» S'ensuit-il que l'on puisse aujourd'hui
distribuer des bulletins de vote sans le con-sentement

de ceux qui y figurent ?

» La réponse à cette question ne peut ré-sulter
de la circulaire, qui est d'ordre pure-ment
administratif, mais elle ne saurait faire

l'objet d'un doute. En effet, non-seulement
les droits de l'électeur et de l'éligible doivent
demeurer indépendants de l'administration,;
mais, pour qu'ils puissent s'exercer en toute
hberté, l'électeur doit aussi avoir le droit de'
créer de son chef et de propager des candi-^
datures non acceptées, sauf bien entendu re-cours

aux tribunaux de la part de» parties
intéressées pour l'abus qui pourrait être fait
de leur nom, dans le cas où l'auteur de la
liste aurait obéi à l'esprit de malveillance et
agi avec intention coupable. Preuve bien dif-ficile

à faire, avoiions-le.

» Si, d'après notre interprétation , les
candidatures peuvent être posées par les
électeurs et les bulletins de vote distribués
partout, sans l'agrément de ceux qu'ils con-cernent,

nos moeurs politiques ne peuvent
qu'y gagner. C'est plutôt à l'électeur, à je-,,
chercher l'éligible qu'à celui-ci de briguer la
candidature. Que voyons-nous, en effet, le
plus sotivent? Deux listes, exclusives l'une
de^'aulre et auxquelles des esprits modérés
n'ôdi pis voulu s'associer. Aujourd'hui, au
contraire, des comités particuliers peuvent
se constituer en vue de l'élection, dresser et
faire circuler des listes sur lesquelles figure-ront

bon nombre de citoyens aussi modestes
qu'honorables. Fuyant le bruit des listes
électorales, ils n'auraient jamais recherché le
suffrage des électeurs ; mais, nommés, ces
hommes accepteraient par dévouement le
mandat qui leur serait confié, ,

» Bien que deux jours seulement nous sé-parent
de l'élection, l'épreuve peut encore

être faite de cette circulaire ; qye des comités
s'organisent doncr, qu'ils fusionnent au be-soin,

et qu'il en sorte des listes compos ê î!^
d'hommes capahlËs de bien représenter ë f
défondre les intérêts de la commune. » ^ >

^ M de Bernède, ancien sous-préfet, a été
nommé sous-préfet de l'arrondissement de
Civray, en remplacement deM.Terwagne,
nommé sous-préfet d'Argelès j

M Monnoyeur, conseiller de préfecture à
Constantinf;. a été nommé sous-préfet de
l'arrondissement ito Montmorillôn, en rem-;
placement do M. Sorbier de Pougnadoresse. |

Deux-Sèvres. i
M Ghéerbrant. sous-préfet de Soissons, i

n été nommé sous-préfet de l'arrondisse-j
ment d«> Bressnire, on remplacement de;
M. Champoiseau, appelé à d'autres fonc-i|
tions. , , J i

M. Charles Gudin a été nommé sous-'
préfet de l'arrondissement de'Melle, en rem-^
placement de M. Lestradè.

M. des Hours, sous-préfet de Lesparre,
l 'Vé l é nommé sous-préfet de l'arrondisse-
ment de Parlhenay, en remplacement de •
M. Diard. I

M. Léon Gaillard a été nommé secrétaire.j
•général de la préfecture des Deux-Sèvres, ,
en remplacement de M. de Clausade, main-tenu

comme secrétaire général de la préfec-ture
des Hautes-Pyrénées.

I n d r e - e t - L o i r e .

itw M.Marlinet (Antotiy) a été nommé sous-;
"préfet de l'arrondissement de Chinon, en,
•remplacement de M. Leroy, .no^mmé.SOUSm;
.préfet de Châleaubriant. "..î''î:»l».^^"r!-'''«i "•"••'^
jqs, i l . .Louis Pépin a été nommé sous-préfet'*
de l'arrondissement de Loches, en rempla-cement

de M. Leverdays. M

Ma y e n n e . ;

— M.Robert Surcouf, ancien sous-préfet, a'
été nommé sous-préfet de l'arrondissement
de Châleaugontier, en remplacement de

Mercat.
,SÎM. Massabiau, ancien soiîiS^préfet, a été
fiiommé sous-préfet de l'arrondissement de
Mayenne, en remplacement de M, de Cham-
;beret, mis en disponibilité. -i

* V . Sarthe. . . ^

Vi'iMï'Gflston Joliet a élé nOmmé sous-préfet
". ê l'arrondissement de La Flèche, en rem-.
.placement de M. le baron de Schonen, misi
i ên disponibilité. '''^
^ M. Laporte, ancien sous-préfet, a été
noiïimé sous-préfet de l'arrondissement de
^Mamers, en remplacement de M. Salvaiogde
'Boissieu. ;^
Il M.de Mérgoerye, sous-préfet d'Issoudun»/
a été nommé sous-préfet de l'arrondissement i
de Saint-Calais, en remplacement de M. Du î
foussaj. 54 :
i;/: Vendée. ,^

' ' M . Cottineau, ancien sous-préfet, a éi^^
;nommé sous-préfet de l'arrondissement de
Fonteuay, en remplacement de .M. de la
nSalle. K

M. Hugues (Edmond) a été nommé sous-
^préfet de l'arrondissement des Sables-d'Ô7,|
;,i)Ùnne, en remplacement de M. Kolb-Berti;
nard, démissionnaire. ns.

^" Loire-Inférieure. Â

( ,>Mi Léon Garlet a été nommé sous-préféê
de l'arrondissement d'Ancenis, en remplaï"?
!#ement de M. Souche, démissionnaire.

M; Leroy, sous-préfjet de Chinon, a ét|"
riommé sous-préfet de l'arrondissement de
'Châleaubriant, en remplacement de M. le vi*.
comte d'Orcières, démissionnaire. '.t^]
f M. Léon Guérin a été nommé sous-préfel^
de l'arrondissement de Paimboeuf, en remrB
placement de M. de Maussion. : '
M.René Millet, ancien sous-préfet, a été

nommé sous-préfet de l'arrondissement de
Saint-Nazaire, en remplacement de M;'-
Hervé-Kerohant, nommé sous-préfet d'At'i^;
gentan.

I l l e - e t - V i l a i n e .
'. M. Tillol, sous-préfet de Marennes, a été
it>ommé sous-préfet de l'arrondissement de
Fougères, en remplacement de M. du Pacde
41arsoulies»

M. Moigno, ancien sous-préfet, a été
;nommé sous-préfet de l'arrondissement de
Montfort, en remplacement de M. Assézatde
'Bouteyre.

M. Bruman (Léon) a élé nommé sous-pré^'»
;fet de l'arrondissement de Redon, en rem--
,placement de M. Auvray.
' M. de Malherbe (Henri), ancien sous-pré^-
.fet, a été nommé sous-préfet de l'arrondisse-ment

de Saiiit'Malo, en remplacement deM.
Yiard, irÀson disponibilité.
'• M. Cleiftie, conseiller d'arrondissement
du 2"canton de Nantes, a été nommé souà-
préfet de l'arrondissement de Vitré, en rem-placement

de M. Loze, nommé sous-préfe*
de Belley. j

Préservation des arbres contre la gelée.—'
A celle époque de l'année, nous croyon^
utile de rappeler le procédé peu connu em-«
ployé par d'habiles arboriculteurs pour!
préserver des gelées les fleurs et les fruit»
naissants des arbres à noyau, surtout leà
amandiers, cerisiers, pruniers, etc., dont
les fleurs précoces échappent rarement
aux gelées de mars et d'avril. .j-
On se borne à déchausser le pied de

chaque arbre à l'enirée de l'hiver. Ce
déchaussemenl a pour effet de relardei|
la reprise de la végétation, et, parlant,
l'éclosion des fleurs. On rechausse le pied
de l'arbre vers la fin de février en y ajou-tant

du terreau riche ou du fumier. La
floraison a lieu plus lard ; mais les fruits
; n'en mûrissent pas moins à la même épo-

•IL L a chute des feuilles. — Voici un char-
_,'mant épisode de la chute des feuilles :

Dans une maison de campagne habile
un brave homme qui n'est pas riche, il
s'en faut. Il vit là, entre sa femme qu'il
adore, une petite fille qui grandit peu à
peu, et une orpheline, la fille de son frère,au'il a é l ev ée avec un soin paternel. Mais
ne saffit pas d'être aimé pour vivre. Les

)lus tendrement aimés sont quelquefois
es premiers à partir. La jeune Berthe en
est la preuve. Malgré la tendresse de son
oncle, de sa tante et de sa cousine, la
l:petile Marie, elle porte en elle un germe
de mort ; et, il y a quelques jours, un des
oracles de la science médicale a prononcé
îjSon arrêt. L'oncle l'interrogeait timide-
iiinent, à voix basse, après avoir promené
•autour de lui un regard furtif pour s'am
surer que personne ne pouvait entendre.
','Et le médecin a répondu :

— Quand les feuilles de cet arbre se-
iront tombées, tout sera dit.

Une heure après, on appela la petite
Marie : elle ne répondit pas. On la cher- s
'cha, et l'on finit par la découvrir sur l'ar- :j
bre indiqué par le docteur.
' f Elle était arnaée d'une aiguille, et tra^ j
,,vâillâit avec un zèl e infatigable.
; — Que fais-tu donc là ? dit le j i W : ^^'
, —Ne dis rien, papa, ma cousine en-
'tendrait pfeut-être. Le médecin a dit
'^ufèlle mourraitquand ces feuilles seront
iombpes : je nie dépêche de les coudï;iè,.
>afin qu'elles demeurent sur l'arbre,
que ma cousine ne meure pas !

' • Poair (ei 'articles non .sigaés : ip. (Ïobbï.

et

" ' c r é d i t HYPOTHÉCAIRE (i7«année) ;

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX à 5 0/0. ~:
Les demandes doivent être adressées à'MM. Réjod et C'% banquiers, rue Le Pele-?

lier, 9, à Paris; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucurte indication extérieur^,-f^;;,],;

Dans le traitement des rhumes, grippes,
bronchites, etc. Les médecins recommandent
spécialemerit le ^ i r o p et la P â t e de
•"lerre liaiuouroux.
. Dépôt dans toutes les bonnes Pharma-cies.

Rhumes et Maladies de Poitrine^*^

S I R 0 P l
,4. Î^.T ]f B H L O G I S T I QUÉ

DE

B R I Â N T
P h a r m a c i e B R I A N T , 150, r u e de R i v o l i ,

Depuis plus de cinquante iannéfls^v'flpf
de AWIX eatrecommandé

par les Médecins dans les maladies de l'ap-pareil
respiratoire : TlO»x , TRliumes,

« v o n e M t c s , Catavrlies, dvippes,
etc. •• ,
C'est le plus actif, le plus-agréable et4e

meilleur marché des médicaments pectoraux.
Pour éviter les imitations &li les contrefa-çons,

ineïRc^cùs ov\ mi- "' • •
sibles, exiger l'instruc-tion

en neuf langues et
la signature très-lisible'
de l'inventeur : —-w^—Jt^rr.

nppôt, (Vans toutes les Isonncs 'PUaïmaclejto

P. GODKÏ, propriétaire-gérants
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Etuiles de M-V. LERAY, avoué
îi Saumur,

El do M» CLOUARD, notaire
à Saumur.

SUR LICITATION ,

DE DEUX MAISONS,
ET DÉPENDANCES ,

Situées ville de Saumur, rue do
l'Echelle, portant les n"' 1 1 et 14.

l'adjudication aura lieu en l'étude et
par le ministère de M* Clouard,
no t a i r e à Saumur, rue d'Orléans. le
dimanche vingt-sept janvier mil hu it
wnt soixante-dix-huit, à midi. , .,

On fait savoir à tous ceux qu'il
appartiendra :
Qu'en exécution d'un jugement ren-du
par défaut, par le tribunal civil de

première instance de Saumur, en date
du trente novembre mil huit cent
soixante-seize, enregistré et signifié à
parties, suivant exploit du ministère
de Savary, huissier à Paris, en date
du vingt-un avril rail huit cent soixan-
te-dix-sepl, enregistré;

Agx requêtes, poursuites et dili-gences
de : "

l" M"" Louise Chesneau , épouse
de M. Adolphe-Louis-Pierre Ûëleu,
prailitjien, demeurant à Saumur, et de
celui ci pourraulorisatioii de la darne
sus-noiiimée,, son épouse;
2* M.'Etienne Chesneau,menuisier,

demeurant commune de Daiiipierre,
près Saumur-;
.3* M"»* Camillo-Antoinette Vau-

thier, épouse tie M. Jeati Klein , bras-:
seur, demeurant h Paris, passage d(l
Génie, numéro 12, et de célui-ci pour
l'assister el l'autoriser ; ?4J
4" M. Henri A'aulhier. tourneur én

cuivre, demeurant it Paris, rue de la
Roquelto , numéro C9 ;

5° M"" Laihre-Adèle-Louise Vau-
thier, blanchisseuse, demeurant h Pa-ris

, rue de Gérard , numéro 10 ;
' Les trois cnfiiuls Vauthier issusdu
mariage de dame Anne Chesneau,
décédée, avec ledit sieur Antoine Vau-thier,

sus-nommé ;
6» M!" Charlolte Deleu , lingère,

demeurant à Saumur, légataire de la
quotité disponible, en toute propriété,^
de M"" veuve Chesneau, suivant testa-ment

devanl M* Ciouard , en date du
treize juin mil huit cent soixante-seize,
enregistré;
Agissant tous dans un seul el même

intérêt ;
Demniideurs, ayant M* V. Lq Ray

pour avoué ;
Contre : •

1° M"» veuve Alexandre Chesneau ,
blanchisseuse , demeurant à Paris,
place du Marché-Lenoir, numéro 11 ,
faubourg Saint-Antoine, au nom et
comme tutrice naturelle et légale de
ses deux enfants mineurs, issus de
son mariage avec le sieur Alexandre
Chesneau, son mari décédé ;
2° Dame Clémentine Chesneau,

blanchisseuse, épouse du sieur Les-
caille, demeurant Si^ Paris, ci-devant
rue des Amandiers,' numéro 32, et>
maintenant rue des Maronites, nuS
méro 31 (vingtième arrondissement),-
ledit sieur Lescaîlle pris pour assister
et autoriser la dame sus-nommée, son
épouse;
3° M. Antoine Vauthier, chaudron-nier,

demeurant à Paris, rue du Fer»-^^
à-Moulin , numéro 40, au nom et;
comme tuteur naturel et légal de M;'-
Emile-Eugène Vauthier, son fiis miî'î
neur, issu de son mariage avec damé*
Anne Chesneau, son épouse décédée ;
Défondeurs défaillants faute d'avoir

constitué avoué ;
En présence ou en l'absence, aprèsf;,

qu'ils auront été dûment appelés, de
1"'M. Louis Mion, ancienmilitaire;'

retraité, chevalier do la Légion-'
d'Honneur, demeurant, à - Paris, ruôl;

de Cotte, numéro 11, au nom el
comme subrogé-tuteur des mineurs ;
1» Edouard-Alexandre Chesneau; 2"
Edmond Chesneau:
ii" M.Alfred Boulanger, cjerc d'huis-sier,

demeurant h Paris, place des
Victoires, numéro 12, au nom et

..comme subrogé-tuteur du mineur
.lîmile Vauthier. issu du mariage du
sieur Antoine Vauthier avec dame Anne
Chesneau, sus-nomiriés ;

11 sera, après l'accomplissement
.des forinalilés voulues par la loi, pro-cédé,

aux jour, lieu et heure sus-indi-
qtiés, par le ministère de M' Ciouard , ^
notaire à Saumur, commis à cet etTet ;
par le jugement sus-énoncé, à la vente '
aux enchères publiques des immeubles
ci-après désignés,

i " LOT.
Une maison , située à SauiUur, rue

de l'Echelle, numéro 12 et partie du
numéro l4, composée de deux cham-bres

à feu au rez-de chaussée, escalier •
" buvrant sur la rue de l'Echelle, une ,
chambre 5 feu , une chambre froide et '
un cabinet au premier étage, un autre
escalier conduisant au jardin, grenier
au-dessus de la maison, aeiescalier et ]
une cave au-dessous de la maison ,
une citerne, lieux d'aisances el un ]

,jjardin.
5! Ledit immeuble joint d'un côlé au i<
nord M. Martineau, d'autre côlé au
niidi M. Vallée et la maison du deiixiô-'^
i n e lot, au lovant la rue de l'Echelle.

2* LOT. ;
jji Une maison , sise au mémo lieu et .i
• faisant partie du numéro 14, cpmpo-
'sée d'une chambre basse h feu, un i
"grenier au-dessus, petit api entis der- J'
"rière, cour, caveau, chambre à feu
au fond de la cour et grenier au-des- 3i
sus, cave sous la maison el courdoire.
Cet immeuble joinl au levant la rue ,
de l'Echelle, au couchant el au nord '
)le.premier lot, au midi M. Lelièvrôi'^
!(^u njord Brelonneau elM, Vallée. T'ïi

MISES A PRIX.
Les immeubles ci-dessus désignés

serûnt>-endus aux enchères publiques, ^
,,j,gur les mises h prix ci-après :
,"f> itnt,L;i maison fortnaiit le premier 'l
lot de la présente affiche, sur la \t
mise à prix de douze cents francs , ;
ci 1,200 fr.
2'°». La maison formant , 3̂

le deuxième lot de la pré- '|
sente affiche, sur la mise 4
à prix de six cents francs, h
ci ^ 600 » i
Total des mises à prix : ' 'l"^"*!

mille huit cents francs, ci. 1 800 »

S'adresser, pour tous renseigne-
^»%lénls : '
îiî, r A M* Clodaed, notaire à Safir.
,/jUiur, rue d'Orléans, dépositaire dû*
'cahier des charges ;

2° A M* V. Le Raï, avoué , pour-suivant
la vfnle.

Pour extrait conforme aux prescrip-tions
du Code de procédure civile, rô-

fiidigé par l'avoiré soussigné.
Sauraur, le trois janvier mil huit

cent soixante-dix-huit.
Signé : V. LE RAY.

Enregistré à Saumur, le jan-vier
mil huit cent soixante-dix-huit,

folio , caso . Reçu un franc
quatre-vingt-huit centimes, décimes
comprjs. i
toA^^I ? -Signé: L. Paltisthe.

Tribunal de commerce de Saumur.

faillite coulon , LOUIS.
Aux termes d'un jugement, rendu

par lo tribunal do commerce de Sau-^
mur, le 31 décembre 1877, les créan*^
ciers de la faillite du sieur Coulon,
Louis , marchand de beurre et d'oeufs
au Ponl-Fouchard , commune de Bar
gneux, ont été déclarés en état d'union,,
et M. Doussain , expert-comptable à'
Sauraur, a été maintenu syndic do
ladite union.
' Le greffier,
(9) BONNBAD..i,;.j;

Tribunal de commerce de Saumur,,

FAILLITE FEMME FBESNEAC-HBBSANT. ^
Par jugement, en date du 31 dé-cembre

1877, le tribunal de commercé •
de Saumur, les opérations de la faillite
de la dame Frosnenu-Hersanl, mar-chande,

rue Saint Nicolas, à Saumur'|l
étant closes, a déclaré le failli noi ĵ,
excusable.

Le greffier,
(10) L. BONNEAU.

liiTribunal de commerce de Saumur. :9

FAILLITE MAILLET, AUGUSTE.
Par jugement, en date du 31 dé- ŷ

cembre 1877. lo tribunal de commerce,
de Saumur, les opérations de la faillite
du sieur Maillet, Auguste, marchant]
de vaches à Doué , étant closes, a dé-claré

lo failli non excusable.
Le greffier, .'.!vt.s;

(11) L. BONNEAD.,,
Etude de M« CLOUARD, notaire il
•jmikîU y Saumut:».-..

iq^BUOi' ^Sii-A.!'AMIABLE, '"''^ :

m M m m 4 ares de wmrt
J ET W m PETITE MAISON

Au Pont-Fouchard, h demi-côte de .
la butte de Bournan , commune do.'iiî
Bagnt ûx , joignant MM. Labispère,
f*Pierre Bouvier, Cotelle et la roule.

Entrée en jouissance do suite. 'W.
:i Toutes faciiité-s de paiement, . .

S'adresser, pour iraiter, à M*'' '
j^LouAiiD. (6(ît^noi8u'

M 1 1 ® W ® m ,

^ m m , ÉciiiiE ET m m .
' Situés place S a i n t -M i c h e l , n' 4.
' S'adresser à M. CiioiSKET.

lilude de M» Alexis THUBE , commis-
saire-priseur à Saumur.

M» THUBÉ a l'hoîineur d'informer
}5 le public que son installation lui per-
, met do recevoir (>,n dépôt loul ce qu'on
ÎjT', voudra lui coitlier, paur êlre vendu
'aux enchères, à la salle des ventes,,
•'î-située vrac û ' O v l é a n s , 5&, eti^
sio face l'hôtel de Londres. 6̂49) "

XOUVELLEJIÎANCf. ~ ,

Colonie libre de Port-Breton. '
i l .
h. Terres à cinq francs l'hectare. For--''
1'lune faite sans quitter son pays,
i S'adresser îi M. le marquis deRavs,"
^ consul do Bolivie, au château doif
I," Quimerc'h-en-Bannalec (Finistère). j

1 LE CABINET DE M. G. D0USSA1N\^:
f, est transféré vue du t » a la Î 8 -Â e - '•!
SusUce, n" 5 , à partir du 15 dé-rifi

! cembre 1877. (6(54) ï ,^

5 On Aemandc de suite un
, l>ou/vigncvon , marié, pour ha-"^
ibitcr et cultiver une propriété
' ' gnoble , près Saumur.

S'adresser au bureau du journal. .
V Inutile de se présenter sans de'
bonnes références. (3) ;É

D E P O T 10

DES FORfiKS DU BEURY^

S P É C I A L I T É 4
^' î bE F I L S GALVANISÉS >^

Pour Vignes.

M ' . ' ï i . tiilRAUn, marchand I
de fer, place de la Bilango, à Saumur,
prévient le public que, dépositaire"'*
des forges du Berry, il cotera le fil de
îer galvanisé comme suit : 2i5
NM6 60 fr. lesfigntMl.

M î i f S A F I L LE
C h i r u r g i e n et MécaniM.

EDeullste, "1

Rno de l'Hôtel - de - Ville h
aoq.i^ à Saumur, ' '
< Msc, Mtiison Beurois,
F a i t toutes tes oïiéraHoft,
dvil ont vavpovt à son ayt
Sa longue expérience est une se»

rite pour les personnes qui i'adresSRii

I Tu.i-riii f--'- n • r}rT^'^"''ft1Vi'tli;i;

18, Rnc Beanrepaire, tSaBinir. •sr î'^"''.

L E B R A S r ' ' B ï ^ p Ï R

îj, Maison à P a r i s , 1 8 , rue Richelieu,

Paiement immédiat tJe tous coupons, à 50 cent, par 100 francs^-
''^ sans bordereau ni classement. ïub v-wiuwn-
Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 1,000 irancs. ,
l\eiis('ignernentsgi'a(uil|i sur^q^^ji lejualetys cotées ou noti Co|éejj„^

On demande des a j u s « ,
t e u r i s - m é e a n i c i e n s . '
S'adresser au bureau du journal.

P A P I E R W L I N Sl
liS grand succèa de ce remède est dû AMj

popriét* d'attirer à. roxtorieur du eor|«'
l'irritation qui tend toujours k tefixersu»
les organes essentiels à la vie; il déplace
ainsi le mal en rendant la guérison facile et
prompte. Les premiers médecins le reooDi* '
mandent particulièrement contre les r h u -mes,

bronchites, maux de gorge, grippei,
rhumatismes, lombagos, douleurs. Son em-ploi

est des plus simples : une ou deux ap-plications
suffisent le plus souvent et ne

causent qu'une lé. ĵèredémangeaison. On le j
trouve dans toutes les pharmacies. Prix de I»
feotto de 10 n» :1,50. Se défier die* Ooniref: i

V É S I C A T O I R E ET P A P I E R
D'ALBESPEYRES

tes SSÏÏLS SMPZOTÉS dans les HOPITAUX M a i T A I B SS
Yie VÉSICATOIRE d'AliBESPEYRES produit la vésicatlon
en
(sigLn8eaovtuéurrei1t0adb'AhlLeeBuvEréSesPlscE,aYtsooRlnBreSa. dc'tAiolbnesepsetyprersompoprttee,estursûsorne.c3tô rert, la

Le PAPIER d'ALBESFETRES est recommandé depuis
60 ans par les sommités médicales, comme étant la meilleure
préparation pour panser les vésicatoires, qui rendent de si utiles
services dans les maladies chroniques des enfants et des vieiUards.

î Chaque boîte do papier est enveloppée dans un prospectus com
mençant par ces mots : .-,:j;JU.

PAPIER ÉPISPASTIQUE D'ALBESPEYRES .•

A N T I - A S T H M A T I Q U E S -
D e Bi» B A R R A I ;Sv1J.„.

L e s C A P S U L E S d e R A Q U I N
AppnuvéBt et reoommandiei par l'Académie de Médecine de Paris

GUÉRISSENT SANS FATIGUER L'ESTOMAC
Les CAPSULES au COPAHXJ de RAQUIM guérissent les
maladies secrètes.

Les CAPSULES à la TÉRÉBENTHIKE de HAQUIN
guérissent les catarrhes pulmonaire, mtesiiital, vésical.

Les CAPSULES au GOUDRON de BAQUIN guérissent
les rhimes. les bronchites et les laryngites chroniques; même
dans la Phihisie pulmonaire, ces Capsules constituent uiLpalli^'
4ifd'une utilité incontestable. -iii2é3.-«3tï'V>«»' -

vendues dan* unflaconportant, sur
son enveloppe extérieure, l'itlquette

EST IMITATION OU COHTRtFAÇOIt
iouiruieM(in/' JJ
«tMme PAS I fO<
USISKAIUBE

a s éd a l l l e s aux Expositions! anlverselles de l<yoii» l » ' ^ '
ParliD, ISG'r et 18S5t LonaresT, 1SG« , etc.

B A M B I G E S I I Ë M I A I R U S

DE MM. WICRUAM frères, chiruugiens-hbbmaires, bue de laBano"*'
16. A Paris. --uH :.;'i(i} n̂'ssvu

î'^'^s^^iPHi^i^'""'*' ^' Via,¥Aeft-X.,coutelier-bandagislei
ili.-.iï%i2 i i - i i ^ ! ^ - rue S a i n t - J e a n .
,1 Ces bandages sont à ressorts élastiques el à vis de pression ou d'iit/^,
clinsison. sans sous-cuisses, el ne fatiguent point les hanches. -J
M°" V* Labdeux a attaché à sa maison un homme de confiance, capable et
expérimenté, qui se charge de choisir el d'appliquer le Bandage le plu*
convenable à chaque hernie ; toules les personnes qui en font «s»?^
éprouvent un soulagement réel. el leur efficacité tend à facililej",""?
'giyérisoii complète. ijÎR-i-.Jw."' o.r.>.i-v» «

PAR COKSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SOft LA PBK^^
tlle «st idlièresto et Innsilile, aussi loiine-t-«ll« u ttiit me (talehNf utirttlt.

Vu pur nons Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M.Godet.
Sûumur, imprimerie de GODET

tu «AMB; ^'^fi'f p a r - l ' i m p r i m e u r touttigné.


